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PÉTITTONNEMENT 

jîons avons déjà averti *nos trcieurs 
"anil ne faut pas «tous envoyer au jour- 

"^ilü» dotsent être porté«, ou «•- 

«rua» ao dépôt* os-fa clreopacnptton, qsr» 
«ott bas on tf—waai, tamoUa ou noa a la 
jrntaatati"" eoatraJe vole de la Separation. 
" Il bait profiter aas vacances pertemeu- 
4zh-e»pour ice »«Mir partout de» anueUire« 
«•. par-ce moyen fair» connaîtra aux députés 
U votons» du pays. 

Nou* ne pouvons, nous catholiques, rester 
fae bras croisés devant le mal qui se pre- 
pare et nous contenter de dire pour excuser 
iotre insuuciauce : à quoi bon 7 

Cenalaae. — Des pétition« contre lot* 
■épnrtùon de l'Eglise et de l'Etat, revêtues 
de 1564 signatures, ont été remises è M. 
tiroussau, député de la 9* circonscription. 

ri annal — 2500 signatures ont été 
»cueillies dans la commune contra la sépa- 
auion de «gUse et.de l'Eut. 

LA SÉPARATION 
Cooualssex-vous quelqu'un qui n'est pas 

i autant, mais la peu du tout, de la lettre 
d> Mgr i'Aretaevéquè contre le projet de loi 
«V Separation f 
Eh Man t Cast le Progrès du Nord. 
Pendant une grande colonne  la feuille 

ce seront les maillets, les baUeries«ties 
acclamations de notre Ordre, qui eu feront 
retentir les larges voûtes et les larges pi- 
liers. 

AujounitHirles F. •. F. •. Lanerre, Buis- 
son, snawQ«! tous taurs disciples et soua- 
cssssfkan M las aiannllenl «vec une joie 
dfaeoHiTOT paar on saluer, penseoUis, la- 
très prochaine realisation. 

Et le Progrès du Nord ne saurait se 
prvaar de prendre part à ces espérances, 
•ans peine de renier ces grands Pontifes 
des Loges. 

Que faut- Apenser alors de sa sincérité f 
V. H. 

Départ,   le  dimanche 28 mai, de Parig- 
(gare de l'Est) paar le Saint ilofaard. Milan, 
Venise, Rome (Biours). Retour par Florence, 
<Moes, Modane, Parfaite vendredi S juin). 

Prix du vuesge, tous frais compris : 
Ire classe (Hotels 4 Rome). -TB fr. ; 
2e classe (Hotels A Rome), 396 fr. ; 
2e classe<Hahrte-Marthe). 26a fr. : 
3e classe (Sainte-Marthe), 20f>fr. 
Rédaction de 50 V. pomr rejoindre ». 

Paris le train spécial. 
S'adresser pour les insertpTJoos^t tes ren- 

seignements 4 M. l'abbé Pétillon, 4 la Croix 
du Nord, Lille. 

La liste des inscriptions sera close le 

Cid et la Marche sotenmetle. Pois unAan- 
MTuet sers offert aux musiciens. 

— On mus annonce les fiançailles de 
M ajfreat Kawompré, ancien Presi- 
dent de la Jeunesse Catholique de Marcq- 
«o-BarcsuLavec aille Juaa» ■»■■!—a, 
OK Wattreioa, et de M Hnaert Caai- 
ani,  de Roubaix,  avec MU»  Claire 

ECHOS 
P9OT < LESCOOIOIMEU«J> 

La Fédération colombophile des Flandres 
organise les concours suivants pour l'année 
190» : 

Chateaudun, 21 mai ; Tours^ jum; Au- 
goulêoje, «juin ; Saint-Vincent, 8 juillet; 
CMtoaadun, 13 août. 

COUR D'MSUC» DU HO"« 
M. Letrnecois, oonaeUier 4 facoar d'appel 

-de Douai, est nommé présidée* de ta Cour 
«"BMSiaiat du Mord, en remplacement de 
M. l'ailier eeupeché par le mauvais état de 
sa santé. 
LE ammoKi BE U fiwirct 

PCJuAUT LE I" TSHIESTBEUET90» 

l^irantoettopérrodettes importations se sont 
. élevée»* 1.194\6»«»f.oa»«r»Laa4 781.000f 

ndicale exhale son indignation contre  le ' pour l'ejteixii^conwopoadaot de 1904. accu 
Purteur qui signale 4 son troupeau les des- 
sins injustes et impies de Is secte qui gou- 
verne la France. 

Pour bare plaisir 4 l'organe de la Loge, 
ic évéque devrait sans doute se déclarer 
isolument satisfait de tout le bien que la 

tt.-. Mae.', rout 4 l'Eglise et à ses fidèles. 
La colère obscurcit l'intelligence et trouble 

ai notions-de logique et de monde las plus 
tarnen tairas. 

Pour le Progrès, le Concordat n'est pss 
tt contrat, il n'oblige en aucune façon 
Ittat, la Signatare du Premier Consul n* 
«•apte pas, et le Pape n'avait aucune que- 
lle pour trailer avec celui qui, il y a passé 
sejt aas, représentait la République Fran- 
gée au même titre que M. Loubet ïujour- 
Itni. 

le cher dp plusieurs centaines de mil- 
OJS de catholiques, le continuateur de la 
'Im ancienne, do la paus vénérable et de la 
Jus démocratique des dynasties qui soit 
lun l'uorvers,devient, dans le style absolu- 
lest littéraire du Progrès, « le commandi- 
ared'une entreprisa religieuse 

saut ainsi une dinnuulton d» 2*082.000 fr. 
D'autre part, les exportations marquent éga- 
lement-âne moiosvalaedell.37I.0001., étant. 
naaPéesdet.t)80.5K.OW>r.eal9044LOa9.t98«aoT 

francs e 

Fonr les F. UV--, »n traitai conclu asea,.   ^^ .importations durant ces trois 
m -1 ».,- 1H7-I:. t.   A,. ' -II« ■ .-   mnn*   lllllê*! I 1,1    ne*-   TÔT, fk- 

 en 1965. 
De rexamen de-nos échanges avec les 

paya que sont noa principaux aneobr ou 
fournisseurs, il résolue que nos aobaas pré- 
sentent une majoration de 28154.009fr. en 
Russie, de 7 514.000 fr. en Allemagne, de- 
6 505.000 fr. en Angleterre et de 282JUT» fr. 
au Brésil Au contraire, ils ont diminué de 
8.619.000fr. en Espagne, de 6-687*«» fr., 
eux Etats-Unis, de 6.Ö74.000 fr. en Turquie,, 
de 2.670 000 fr. enSoU.se, de l^.«»"fr. en 
Autriche-Hongrie, de 88&000fr en Italie et 
de 184 000 fr. en Belgique. 

Noa vente» ont progressé en IfaUe de 
7.66S.O00 francs, en Alletnasme d» 5.618.600 
franca, an Espagne de 5 4*4000 francs, en 
Belgique de 4.48»r000 fr. et en République 
Argentine de 423.000 fr ; mais elles ont subi 
un recul de 19.792.000 fr. auxBtate-Unis. de 
17 681000 fr. en Angleterre, de" 4.417 000 fr. 
en Russie, de 2514.000 fr. au Brésil, de 
973 000 francs en Autriche-Hongrie, de 
261 000 fr. on Sais»» et de 224.000 fr. en 
Turquie 

PÈLEBWA8E DES HOMMES 
A  Lourde» 

La Compagnie du Nord Autorise les pèle- 
rins A prendre pour rejoindre à Paris le 
train du pèlerinage national, outre les trains 

-omnibus ou semi-directs Samedi, Di- 
manche et Lundi l'express qui part de- 
Lille 4 6 h. 30 du matin, de Douai 4 7 h. 10, 
-et l'express qui part-de Maubeuge è-i h. 48 
du matin, d'Aulnoye à 5 h. 10, de Busigny 
4 6 b. 01. 

Seuls les express ci-dessus indiqués sont 
autorisés pour ceux qui désirant profiter de 
la réduction de 50 0)0. 

Pour obtenir la rédaction, les pèlerins 
devront présenter au guichet de leur gare 
de départ outre le Billot de Paris-Lourdes, 
la carte personnelle signée du Directeur du 
oèlerinage qui leur sera renvoyée avec leur 
Billet. 

GAZETTE EU NORD 
On annonce-la mort : 
— A  COKIrVKS, de H.   AlptraouM 

Vernier, décédé lundi cbex son gendre. 
Un service solennel sera célébré. Jeudi 

prochain, 4 7 heures, en l'église Saint- 
chrysole, 4 Comines, puis le mime jour, 4 
11 heures, en l'église Saint-Martin, 4 Rou- 
baix. 

— Samedi, ont eu lieu 4 AVB9NB9- 
LK-HKC, les funérailles du regretté M. 
Pfc. Laauhtez. depuis 35 ans président 
du conseil de fabrique et dont nous avons- 
annoncé sa most. 

Dans la fouie qui témoignait hautement 
de sa sympathie pour le défunt et son ho- 
norable famille, noue avons remarqué M. le 
chanoine Foulon, supérieur de N.-D. de 
Cambrai, M. Déjardin-Verkïnder, ancien-dé- 
puté, etc. L'absoute a été donnée par'M. le 

•curé de la parole», assisté de MM. les 
curés de Lieu-St-Amand et de Novelle». 

Nous recommandons aux prières l'ftme 
des défunts et offrons 4 leurs familles nos 
chrétiennes condoléances. 

•tsÙMIIT Ut TROTS ntWKXS«OISJ)E (90S 

••ans, 
1 Ton 

a chef de l'Eglise neatam-ait être qu'un.« lien 
naurde dont 11 faut »e débarrasser ». et le 
U de l'Eglise, société  religieuse existant 
ins le monde depuis-prés  de deux mille 

. «s. existant en France offlciellement de- 
I «i» quinze siècles, mérite simplement le 
■-x>m d' « entreprise religieuse ». 

On ne réfute pas-ces cboeea-li, om-envoie 
•«»lui qui les écrit au dictionnaire de la 
»»Ague et» l'histoere-de-aa- nation françaises. 

Il est vrai qu'à la lumière du 3» Apparte- 
ment, les fait» et les mots repartent une va- 

'•»kur et une »ignifleataon-tout 4 fait spéciale» 
«ui échappent anx profanes-et aussi au bon 

P5S;. 
Ultnr» «mon se sont ohaTrée« par 705.5a9 000 
franc» contre 670 789 000 fr. poor la période 
correspondante de 1904, (Oit un excédent 
de 34.750.000 fr. en faveur de l'exercice 
sous revue. .    .        . 

Les exportations écrasent enraiement une 
augmentation de 31.458 OOB fr, étant passées 
de 475 768.000 fr. en 1804 i 507.S86.000 fr. 
en 1905. 

Toujoura-d'aarè» la-uProgrès du- Kord, 
L'Arcbeeôeue a « cherché 4 

'^Trayer les gens crédosa» en assurant que 
•la République »eut fermer les églises, chas- 
■ar les preu-es et empêcher les croyants-de 
•remplir leurs-devoirs relàrioux. • 
. -att plus loin : * M ^Sonnai* (sic), continua— 
«%l»part en guerr»>cootre lesamoulins 4 vent 
•saies par ton -imagination. ». 

aPaur le coup, c'est trop forVc'eat i faire 
ejassM que le défecseur-d'uue loi voulue par 
*asr Loges, ne sait même plus-étre sérieux, 
et«prtU perdu lajDémotre. 

Remettons-lui sous les yeux»ces paroles 
crae le F. •. Blatin prononçait avec une em- 
ajtajpj pleine d'envie, il y a plus de vingt 
aaas. anr spplmuliinnmnnl» tlniF ' F ' dit 
auvent de 1883 : 

t ces édiflee«, élevés-de-toutes parts, 
des siècles, aux superstitious reli- 
ât aux suprématies sacerdotales, 

aaas peut-être appelés 4 notre tour, 
at prêcher nos doctrines, et au lieu dea 
last Imn filial cléricales fui y résounenbeucore, 

LBS Élecllons d^staws 
Les candidats libéraux, étaavdimeaehe. ex- 

priment aux électeurs hrars remerciements 
dans les termes suivants.* 

Cners Concitoyens, 
Dans un superbe élan de patriotism»local.. 

lettre- 4 not vous venez de rasai— 
nos mains, avec l'adasanataresson-de la vüto' 
d'Estaires, le précieux dépôt,un luotint en 
péril, de ses gloriessaes traaSoons d'Hon- 
neur, d'Ordre et de Liberté. 

Neu» vous somma» f«^foasléa»»mt»reeoo 

Toutes nos félicitations. 

Conseil Général lu Nord 
Séance^u-mardi 2 tuai ÎOOJ 

Les conseiller» généraux n'étaient guère 
plus nombreux hier qu'4 la séance d'ouver- 
ture et bien des places sont restées vides. 

La séano» a été ouverte A 3 h. 20, sous la 
i M. limssart. 
secrétau-e-et 

trouver des débouchés. Il est 
nécessaire de veiller 4 ce que lesentreprises 
ne soient pas en contradiction avec les prin- 
cipes de justice et d'humanité. Souhaitons 
qu'on applique aux colonies les bienfaits de 
la législation dont jouit la métropole. Sup- 
irimer-l'extension coloniale serait demander 
a ruine du commerce et de l'industrie. Ce 

n'est d'ailleurs pas dans an département 
-comme le notre qu'il faut peser de telles 
questions, dato» un département qui a vu 
naître Dupleix, 

naissants d» cette maruxi» «te uanflanri» et 
noue saurons nous en reosa-e-dlgne» 

Des lattes  passée», no» 
qu'aa»e atns^oonlpIèto-eooL 
soin» d» U populatioia-et la ferme vaionUVde 
o^raaiatfaeaon  aw ' a.pirattoa. légtti-    été-raçc.par 
maavde ton» lestèaabitaaas iossatmetemaet : 
ouvriers «t p»»»a»ai, imlliiitatir» et oommer- 
caots vos man »la «erout de-ootrepart fob- 
jet d'une égaie sorlicitode. 

Elus pnur tous.noas'sauM efforcerons par 
notre entier déveuuinaaj i la cause com- 
mune do mainlanir la paix, la cooeorde et 
l'union entre tous nos ooncitoyena «t d'as- 
surer 4 la viHe d-E»tal»e». grée»* une sage 
«t prodenta administration, raccrotaeemeut 
du bien-être général par le développement 
du commerce, do l'industrie et de ragrkail- 
ture 

Viva Estairee libre et prospère. 
/.es constater* mwicirgM. 

Estaires, le 30 avril 1905. 

— Lundi a eu lieu, en l'église Saint- 
Vincent de Paul, 4 WiTTUILO«. le 
mariage deMBse aiearlat Paaliani kele 
avec M. Clwasaeea Psosaafal. 

M. Paul Delnatte, l'orgaatiote de la pa- 
roisse, a tenu les orgues avectout le talent 
qu'où Jui connaît. 

Pendant la cérémonie, la Philharmonie du 
Crécmier, dont M. C. Fasienaekels estpré- 
aident, a exécuté les plus beaux morceaux 
de son répertoire. 

Après la messe, les jeunes"tgens du quar- 
tier ont offert aux nouveaux épevx les 
meilleurs vosux de prospérité et de bon- 
heur. 
.. A .l'oecasioo du maT-iage 4n sa. fille, ¥ 
Fastenaekela a donné al'apilss le auatiièm» 
confessionnal qui lui masquait 

— Lundi, a été célébré, i 
■HCOCat, le mariage de M. 
•Catary, ancien secrétaire de la Jeunes»» 
Catholique, boucher 4 Halfurn, avec aille 
Maorie Joampaie tXettvre 

Les témoins étaient: pour la.mariée, M. 
•Panl Lefebvre, son frère; poar le marié, 
M. E. Catry, son frère. 

Le consentement a été reçu par M. le cha- 
noine Caleau, doyen d'Haubourdin, grand'- 
oncle de la mariée. 

— Mardi, a été célébré, dans la même 
église, le mariage da M. H»»il ■a-ai-rr. 
membre de t a commission de la Jeunesse 
Catholique, employé 4 la papeterie, avec 
MMe «3la>a-»>J>»*aait a»«ai «lap. 

La» témoins étaient peur la mariée : M. 
Alfred Dedeurwaareer, soa couain. Pour la 
marié : M Léon Boudry, son frère. 

M. l'abbé Maes,chapelain. 4 Petite-Synihe, 
oncle du marié, a reçu le consentement. 

Nos reaMtations et nos-veeux le» plus sin- 
«oères aux nouvuaai époux. 

—-Aujourd'hui, A midi« a été célébré, en 
i'étrhs» de caMPlNBS, le manage de 
■Tl-uail» Ooaaainai et de atlle Marie 

Le consentement das époux a 
_ M. l'abbé Ch. Goeman, vice- 

doyen de Fretin; l'allocution de circons- 
taooe prononcée par M. l'abbé J. Goeman, 
curé de la même paroisse, et la messe célé- 
brée par M l'abbé Ch Lecomte, supérieur 
du Collège de Teureoiag. Los témoins 
éusest pour la mariée, MM. Louis et 
Alphonse Froidure, ses frères, et pour le 
marié, MM. Pierre Goeman, frère et Aug. 
Goeman, oncle du marié. 

— é> mariage de M. Anne-te  Wat- 
lla-a. innoullliir munieipal d'Estaires, avec 
■ at* There»» luttât«, se célébrera la 
jeudi 4 mai, en la paroisse Saint-Waait i 
BMl.l.Kt'L La musiqae mumalpal» 
d*Bat#rea, dont M. Auguste Wattoe est 

itanant, exécutera pondant la céré- 

Ul ural ■»   ou; uu,«i wn   ., o 
pi, sidenoade M   Evrard Etiez, 
remplissant ras fonctions de ■ 
M. Anr-fH. seeréUire-général de la prélec- 
ture, tenant la place de M. Vincent. 

Aussitôt la lecture terminée aes-demaoue» 
de subventions — renvoyées aux banaux 
compétents oui l'edniiuiattsssou—et du 
procès-verbal de la séance précédente, on a 
entamé la discussion du veau du citoyen 
Ciliesquièra, relatif à la.politique coloniale. 

U PÖLIH COLONIALE 
et la suffisance du citent 6liesquière 

INCIDENTS DIVERS 
Si vous avez un peu de patience, lisez- 

moi le charabia que le citoyen Ghasquière 
a prétendu soumettre a discussion : 

Considérant que la politique coloniale est la 
forme la plu* odieuse d« la piraterie capita- 
liste ; 

Quelle tend exclusivement-aélarjçir le champ 
dea profits de la elasse possédante en épuisant 
de sang et d'argent la classe qui produit tout, 
sans rien produira eUe-m*âa>e ; 

Coa*idenint ouc-sous psetexte-de crnlisatien 
et d'booneur uatiooai, ces expédition« qui 
sont déplus en plus à l'ordre-du jour de louves 
les nations ladustriellet., sont aussi désas- 
treuses pour les populations indigenes, qu'elles 
cocrompent ataeiruittent, gue pour les nations 
celonisatnoss dans iesiKielles elles se Lradui- 
s«nt par llsafscctatiea de toutes espèces de 
fléaux (militarisme, opium, aijaintha. etc./ 

Coasiaeraat <jae dans l'aenexiou de ces pays 
lointains, le capüalisme des d»sux mondes ne 
voit et ne recherono que recoulanient fructueux 
Am produits de leur travail voles aux travail- 
leurs dit« libres et une source nouveue de tri- 
potages llnanciars; 

Gousidérsut que la seule façon è la fois nor- 
male et humaine d'assurer les débouches-a la 
surproduction mécanique saoderne es*,«le sup- 
primer la barrière dea clsasBii et de permettre 
ainsi aux producteurs, mstlses sees la forme 
sociale, des moyens de production, de consom- 
mer ce qu'ils sont seuls alerter. 

Pour ces raisons aoustfiasaeeas-un vœu con- 
damnant toate politique colonisée et s'élevant 
contre toutes les fliDusteriesqaeceUe annexion 
favorise. 

(Ust ligné Ghe*o^too, Bciflfaut, Selle et 
Fiévet, le « groupe soc/altste », comme ces 
citoyens ne manquent pas de dire chaque 
fois qu'ils, prennent la picote. Et ils la pren- 
nent, on peuteo-*3tre«or, à tort età travers, 
à propos de tout et i propos de rien. 

M. Pclf ■ commence dono-4 lire la pro- 
position dont il s'agit, d'une voix assez 
basse. 

— Si vous vouliez élever un peu le ton de 
la voix, M. Debau, nous n'entendons pas t 
interrompt le citoyen Gbesquière. 

<Je qui n'empêche pas « le groupe socia- 
liste », Gbesquière compris, de se remettre 
a parler età faire tout autre«bose qu'écouter. 

— Etant donnés l'ensemble de ce veau, dit 
M. Debau, et les considérants qui 1 accom- 
pagnent, lé deuxième bureau propose de ne 
pas l'adopter dans les termes présentes. La 
deuxième bureau tient néanmoins à pro 
teeter contre l'abus du fonctionnarisme et 
des ppératioas unauctexee aux colonies, 
mais H tie veut a»» condamner h» potttferue 
coloniale, quand elle s'est traduite pur l'an- 
nexion à la Fcance, de l'Algérie, de l'Indo- 
Obine, de Madagascar et parce qu'elle est 
dans le génie et fes tradition« de la France. 
Ce n'est pas au moment où le pays est ap- 
pelé à recueillir les fruits de cette politique, 
Su'il conviendrait de s'eseocier h ce veau. Le 

euxième bureau esthne-que la politique 
coloniale doit être snge et prudente et con- 
forme aux intérêts de la mère-patrie. 

L* oKeys. UheMalèrs, pathétique, 
dans 4e sens de faiseur de pathos.— Je Uens 
A protester, au nom du a groupe socialiste », 
contre la politique coloniale, pas plus de la 
France que des autres pays. Quand on va, à 
main armée, s'emparer de tan 
n'est pas de la civrüeaeioo, c'est de la barba- 
rie. Il ne faut plus s'étonner que des gene 
prétendus civilisé* se lèvent aujourd'hui 
contre nous. Nous n'aurions pas le péril 
jaune si nous avions laieeé les Asiatiques 
uanqnuJJes t Je dis qur! n'est pas possible 
de UrilUM' è coups de oanon et & coups de 
fusil nos frères inférieurs I Gela n'empêche 
pas que les Japoosés tiennent actuellement 
la Riûsie en échec... On développe ainsi le 
militarisme, l'autour ou panache, de la fu- 
mée, de lsgloire 1... On implante par le la 
révolution par la politique 1... Je ne dis pas 
qu'il fout abandonner ce qui est conquis ; 
aussi, au nom du « groupe socialiste » — 
toujours —je dépose un amendement : Que 
le Grouvernement refuse pour les colonies 
françaises tout droit & monopoles, toutes 
concessions dévastes territoires; quil ré- 
prime tous les actes d'oppression des indi- 
gènes et s'élève contre la barbarie miliU- 
riste et l'exploitation capitaliste; qu'il em- 
ploie les inuigènes à des travaux d'utilité 
publique et qu'il lis soustraie à l'iofluence 
nuisible des mlutooinures 1 

M. Tau-bot, qui fait ses débuts et se lève, 
contrairement 4 l'usage. — Je suis tout a 
fait opposé è M. Ghesquéère Les richesses 
que l'on tire des colonies ne sont pas seule- 
ment profitables è des capitalistes, mais aux 
ouvriers aussi, puisqu'il mit expedierjiè-has 

■US uatpftllrtj lu^jurat-turlS IllaWlUt Put IJTTB 
.les osBcriers de la métropole. Il n'est pus 

' que l'annexion soft une cause de 
corruption et de misère. Chaque pas en 
avant marque, su contraire, une ère de 
précarité pour sacre commerce et notre in- 
dustrie. Si ta sarprodocttoo est unrtnai, elle 
est aussi un progrès, parce qu'eue force è 
latter contre la concurrence étrangère et è 

L.e> citoyen  GheMurler«,   infiniment 
.liriUiel. — Dupleix n'était  pas conseiller 

general I.,. 
Personne n'a compris, mois le citoyen 

Ghosquière ne s'embarrasse pas de si peu. 
M. Dolofffre, qui   est de Landracies. — 

Partaitement, M. Turbot. Il est regrettable, 
toutefois sus son gouvernement n'ait pas 
suivi Dupleix, nous aurions plus de coio—} juin, 
oies... 

M. TewPs-t. — Plus près de nous, nous 
avons des hommes qui ont reconnu l'utilité 
des conquêtes en pays barbare; nous avons 
ici-même un ancien ministre des Colonies — 
M. Guillain — qui sait les bienfaits qu'elles 
procurent. M. Gbesquière faisait allusion 
au militarisme. Je demande que le Conseil 
géaéni toi réplique en-adressant son salut 
aux enfants du Nord qui s'en vont au loin 
garder le prestige de la France (Applaudis- 
sements}. 

M. t-ail bain. — J'appuie les considéra- 
tions rationnelles de M. Turbot. Je n'ai rien 
à ajouter à ce qu'il vient de dire. Au mo- 
ment où toutes les nations élèvent des bar- 
rières de douane, l'industrie ne conserve 
qu'un seul domaine après le marché inté- 
rieur, le marché colonial. La politique colo- 
niale est nécessaire-aus«f^ux points de vue 
de l'extension de la raceet de la vitalité du 
pays. 

J'appuie encore les observations de H. 
Turbot sur l'armée co^ouàaie et je proteste 
énergique ment contre les outrages que M. 
Gbesquière lui a adressés tout a l'heure. Si 
vous aviez vu, M. Ghesquière, nos ofûeiers 
et nos soldats è l'oeuvre, vous n'auriez pas 
parlé d'eux comme vous t'avez fait. En 
Afrique occidentale, par exemple, avant la 
conquête, il n'y avait que guerres conti- 
nuelles de tribus è tribus. Après cinq ans 

■de possession, ce pays est en pleine sécu- 
rité. La paix règne aussi en Iouo-Chine et è 
ausdagsficar, gxlce & l'hurolsme «t au dé- 
vouement de rsrmée coloniale. J'espère que 
le CkmseiUgeoéral adoptore, les oonrfusmna 
du rapporteur è l'unanimité, sauf nssurelle- 
ment les voix des signataires du vœu. 
(Applaudissements) 

l^cotaoysBsa taheaiqautoro qui comprend 
qu'il defend une mauvaise cause. — J'ai à 
répondre è dos observations.^ hautes som- 
mités. .. Il ne faut pas essayer de faire 
croire que Ja potitiqs-e coioaiaie not ssien- 
üehoment française... Je n'ai pss dit du 
mal des soldats. Je les piams^jm contraire, 
les pauvres diables t Les expéditions sont 
faites dans le but, non pas d'enrichir la 
France, mais dos flibustiers, et en ne de- 
vrait p«spermettre à un-gouvernement d'en- 
voyer aux ootoiùesvles frutts secs qui l'em- 
bêtent {sic) comme fotrchovjnarres à ne rien 
faire. 

Et le citoyen Ghesquière continue ses dia- 
tribes de réunion publique socialiste, sans 
savoir du reste ce qu'il debate et en lançant 
aussi une attaque directe & M. Scrive, qui 
n'en peut mais. Les conseillers et M. Scrive 
se regardent sans avoir pustsprofondir l'i- 
neptie de Ghesquière. 

M D«l.u — Je me festcüode ce que 
les paroles de M. Turbot et-do M. Guillain. 
aient facilité la tache du rapporteur et je me 
contente de proposer .'adoption des conclu- 
sions du rapport. 

Le oltoyg.aOhaosju.ifc.ro. —M. Dehau, 
vous pourriez retirer même tes considérants 
de vos conclusions et faire adopter 1» rejet 
pur et simple... 

M. aseuee»uu — Je n'ai rien à retirer, M. 
Ghesquière, d'autant pkis que je parle au 
nom du bureau. Eu mon nom personnel, 
vous savac bien aussi sur quel point'je vous 
aurai répondu, 

JLo cuturjua» €ta»ssjps|suuuro. — Alors je 
demande qu'on vote... Malgré tout, l'ave- 
nir nous donnera raison! 

M. Delaove. — J'estime qu'on nourssit 
s'en tenir pour la politique coloniale 4 ce* 
qui existe. Y renoncer conrprètement, ce 
serait -faire le jeu de nos adversaires ; don- 
ner une nouvelle extension, c'est s'exposer 
è des affaires comme celle de Fachoda et 
celle du Maroc. 

Lamondesneot des socialistes nus aux 
voix est repoussé à l'unanimité moins 
quatre voix 

»Le oitoyeu Sollo. — Si M. Dehove 
avait présenté ses observations sous forme 
d'amendement, nous-aurions voté pour. 

M. Deb.«* — Mais ce qu'a dit M. De- 
hove, c'est ce que dit te rapport 1 

Le citoyen Cueoquaèro. — Oui, oui, 
des mots, oa ne s'occupe pas si la politique 
est sage et prudente... 

M. De h a a, devant un tel cynisme, se 
tache et proteste éoergiquement. — Vous 
n'avez pas le droit de parier ainsi, M. Ghes- 
quière. Les mots « sage et prudente » sont 
dans le rapport. Ne dénaturez pas ce qui a 
été dit I 

H y a d'ailleurs longtemps qu'on ne fait 
plus attention anx élucubrations du leader 
du « groupe socialiste ». Des oonseiUers 
s'occupent è leur correspondance ; d'autres 
sont è leurs conversations. 

33ojt><î>t <3Lo Vœux 
L'incident étant clos, M. Evrard Etiez prie 

ses collègues de déposer leurs vœux. 
La simple enumeration de leur objet dure 

quelques-minutas. On entend le oitoyen 
Sotte qui parle de troupes è ne pas envoyer 
sur les lieux où des grèves sont déclarées. 

!tov(M^3boar^sHirvr- quf 
Eraasiun du tintement des „ 

ospices et du déuerteraent. et nndrcauou 
des propositions de MM. Barrr/hi fcspei »W 
Bouueer, Cauttet, FOuSsont^Torbol, n«Mlue, i 
Deloffre, Debèvo, Wilnaot, -Outtem, Durasse 
Debau, Goulard, Barro*s-Branrs. DosjrooSOM ' 
Bersez, IMicrout. Petyt, ßmo. Le Gusji* 
'lTibourdaux, Scrive, VsueSruwonJboxsduv 
Bracken d'Hugo, Dnruwflfi. i 

La lecture des  rapports • couuuenxw»»«»- 
suite. .     9 

Le deuxième bureau, saisi »de demejxies 
do crédit pardeoouvrters peintres sur-verro 

r suer à .'exposition  âOwmUogo, rofu— 
oordor une subvention,   perce qu'il 

s'agit  que  dune exposition »proviBcaalo. 

poo: 
ns 

l'étranger, 
elusions. 

mtosmi 
'il o»\ 
isa.a I 

- Le Conseil s'associe à^es con- 

Le Boulevard Liile-Rorjba&Toiircoing j 
M. Gaillalai. aunomdu4* bureask, pro- 

pose de cuatinuiir delegation & la Coansms-  i 
sioa départamenaate pour réaffsar  les. pro. f 
m as» a» *e venlaxu couissda« mois d« mai. t 
■ in,JniHstet«s0t. I 

A propos da laooostiuetiuasd'uu ponfcsori 
le canal de Tourcoing afcen raison de fnr- F 
gence, SI. SarWafli nwianrln'nuB le-Con—J 
aeil général se prononce en, principe «tv 
adopte le projet qui sera dépose devant I« 
Commission départementale. Ceate-d su- ' 
tuerait sur l'exéontian. Il bot «aasaar du 
temps, dit M. Guitfcrin, à^cause de l'expo- î 
sinon de Teorcomg de l'anafea prochain». 

I> cltoyeaiaCea«|aJftr». — Qilifc llrt S 
la décision du bureau au s ujet <le la props- <. 
sttiôn que nous avons faite, à laseaston.« 
extraordinaire, relativement aux roodslions*-; 
du travail et au mioûnuin de salaires, pour ] 
les ouvriers à emploî/er-.pour la construe--! 
tion du boulevard? 

M. Evvard KtseTi:  — La question n'a 
peut-être pas été examinée. On   pourrait -i 
renvoyer au bureau-'» 

M. GailtlaJn. — n me paraît difflcrle^i 
d'admettre des ir/diearioBe à propos du.ïf 
pont. Il s'agit ici d'un travail qui sera fait-à- 
l'entreprise, daus des atefcersoù d'autres.! 
travaux ne seront pas semnis aux mêmes. V 
conditions. Conament voodvie^vous trouver 
un constructeur qui aceepaasart ce quevousO- 
proposez T Vousm'eskaurez aucun. 

LM citoyen «aaaaUai. — Cest une—; 
opinion osée. 

m\. UolIlBia .iâais-c'est-ua petit tm- ■ 
vail que oa peut pour-un grand établisse-i 
ment métallurgique t 

L« citoyen Chao,qjM*age.. — le de- ■. 
mande fa renvoi au bureau. Nnus discuta-, 
ron». Le renwei-eslae-droü. 

m. Warna—t. — oui.maiaque la que«- ' 
tion revienne demain. Nousuamms pas ne ï 
temps à perdre, à Tnureoasg, i 

La e»«ayaa> Cni inaaWi n.—ia qaes> , 
tion que je uose s'applique**, auroarteeotiér»/ 
et non pas a tel ou teUnoreeeu. Jademandevs 
le renvoi, règlement en main. \ 

Lx oitoye- sTMva«, qoî ne- paraît paa» 
d accord avec son < camarade, ». —  Ron».' 
voulons que l'on introduise dans la cahier ' 
de» charges las hast bouses de travail et*» 
minimum de-salaire. Si letravail eat fait par 
un grand rotrepreneur,  UJpéTt évidnnt qu'il f 
sera impossible de^e contrôler. 

L» oMoyaai  fflfcaaaalftan. — Je  de- 
mande le renvoi é demain. 

M GalUaaa — Hast rnemevnMliaial- ; 
lement impossible da fixer   lesooadHioii*; 
que vous demandez. 8avoivoa» la réper- 
cussion que peut avoir cette-proposition sur- 
tous las iravau- " 
oussion que peut avoir cette-proposition i 
tous les travaux départementaux ? 

La attajrea SaaeaMaaJère. — Je-pro- i 
teste contre vos pasotes. Vous voulez et-J 
f Aver le Conseil générai. 

m. emlllain. — Mai» non» la qœekiott. i 
est de savoir si vous voulez, tavoriser, oer- \ 
tains ouvriers qui travailleraient p^Ear la 
département I f 

Le citoy.o ehe«<fmlaBe --La que»- ' 
non est de protéger ceux qui rînivent êtrw r 
protégés. Je miîionne que 'A discussion ', 
continue quand jlai demandé ,4a*onvoi. - 

La So de la séance 
Ooanjraste la sur gM*t et la, ttttnnJ 

des rapport», tous relatif».« /dBaauj,t)> d'in-^1 
terêt secondaire, continue monotonraet so— 
porinque. 

Notons les observations de M. *'- V-rr ' 
concernant le-projet d'anetfaiasoiVe ralraitesa 
pour les cantonaiess. Ce projet n'a été dre- -i 
tribué qu'au camnaenoesaent de la asaneevi 
et, pour cette vaanavM. OaiUain demandée 
le renvoi de la -\ "— ^ '-Tmi. l'nnftl .] 
M. Le Oiay protesle.^Catuéat. pras-qu'il y àTi 
un an et detiu^«'elto.es»»»»s4a. ' 

M. OaHIaila lui ré^oAâiu'UesUacheux^ 
T.^ j nirliiiliiii—liii.jiiiiiu car) 
n'est pas la fenuMuu V niamatlu luimn IL J 
manqué peur éasoier liniifliirdn préfet. 
Si les-cantonmeos «not iniiaiaimai, les fi-> 
nances iasli»»». alilu la»aoajt arasai. La» 
niwiinn na^gaat» qyqaatre ja— at tt laut.) 
cinq à-six jours «éaake à jnm rapporteur- 
sérieux. Toute la faute.est i l'administra- 
tion. 

Bons -on décide 1» renvoi à la session. 
août, mais  en   süantant mm   l<Miw«ar 

tioas du proji 
d'août, mais en sapoiant que les-dteposï^ 
tioas du projet, s'il est-adopté, auront un » 
effet rélroacUf. 

^ **?&? aat»1' ^ *«n»n»to*par 1» Con-~ 
seil au Préfet d'installer d'oiaeaaux frais de-V 
la Compagnie des tramways qanVrues kios-/ 
quas qui n'oat pas encore été construits sur 
certaines lignes. 

La séance est levée & cinq heures un 
quart. 

Séance aujourd'hui a trois heures. Le«« 
conseillai» genésaux sa réuniront a deux 
heures, dans leurs bureaux respectifs, pour' 
préparer les rapports ou fumer des cim- : 
rettes. — Ch. L. ' 

Nous Ut («s priajii utstammmt^é r» 
tarir« M ««no Im tmmunu 

qu'il», 

FEUILLETON N»a 

SIC ET COnSClEKCE 
Par Bojrar das Fourni«!» 

.laaiM.feasm» par obérsssnM^tait*pouse- 
aâdVle par devoir. 

D'une économie d'autant plus grand« 
Veile aanalt moins la fortawa-de son mari. 
a> oe laissait jamaii i'u«l|i|im un ssot 
*essr da »*• levraa. Jamais un ragret ne 
*« arsaait daviaar dans «on a«at»s» ou sa 
»niersaSion et capandant elk» n'était pas 
aaaeuse. 
Sur« «a« mère taoïste »t sott« et 

—ri indifférant pour tout ce as> o« 
«s twider a donner aatisfaclioa 
«a. elle a'aaatt uas-ia vie qu'« 

Efla n« s'en plaignait qu'à Di»u, à Dieu 
-«H s«ul paumait la compreadr« et la coo- 
MaaT. 

U y avait cinq ans qu'il.-étaiant mariés, 
aiaaiilllll plu» voir uattra la petit aoga 
«i aurait pu a» modroant tss idées et le« 
ÏMaaae» de «oa p*i<e» amener un peu de 

ahenr A leur loyer, lorsque la répu- 
quejeta sur I »» épanaii f&aet la toge da 

«■ocureur ; c'était un premier pas vers la 
»be rouge qu'il atnaitionoalt 

.AsonsnsT»- 
it pas.la vie qu'aile avait-en- 

une ou deux tête« devant la ooox-d'asaisäs 
d» Portbourg, ce n'étaient oepenatant pas 
se» talents oratoires qui l'avaient fait distin- 
guer du gouvernement. 

Hascaivt devait sa nouvelle situation 4 son 
ami Vautriaard. 

C'était le député de rarrondIUMmeot de 
Briaoville. Elu depuis quelque« mois II 
peine.à la suite du décès de l'ancien député, 
il payait par le siège de Procureur la campa- 
gne électoral» menée pour son compte par 
Mascarnt. ' 

Ceci valait bien cela. 
Ce Vautrinard était aussi Brianvilloif, 01» 

de très honnête« gens dans toute l'acception 
du mot. Elevé au Petit Séminaire du diooene, 
il avait jusqu'à sa majorité, conaervé les bon- 
nes hab'.ades de sou onfsnce. 

Cn jui.r la soir des honneurs s'était em- 
parée d^' lui. Il avait songé à être le candi- 
Sat des cooaervataurs de »on pays, mais 
avec le uet qui trop souvent héla» las. dis- 
tingue, I«'» conservatrurs n'avalent pas jugé 
ojuTl fut digne d'eux et dMnsmi ils s« nreut 
un fidversaire.  . 

Vautrinard tlt taire g» consr^ce, etsa 
jeu h corua perdu dans le P"'^,l""""*; 
{ecantuant »oil radicalUin« ou l'atténuant 
aulvant le« circomnssieas, ,   „ . 

D'abord coeaeiller nmaieipal, Il était ae- 
▼enu maire de nHarraiUe, p°i» oonseuler 
géo^-ral et enfin député. 

Il ctjvnpuui bien devenir ministre I 
D»puiä son  électioo, <f«al-*-diie depals 
oin»  de  six mois, en finaud qu'il »tait, il Bien qu'il  eut gagné pa» mal de cause»    uwu.  ■—  —- ——» T-      . .-.T — ..:—r - 

«svant IV trlbunalSr Brmnv.Ua «t s»uvé | avait nus an nr«üu.u« i» mot hUUwiqu. . 

« La roi de France ne se souvient pas des 
offenses faites au duc d'Orléans • at avait 
pourvu de bonnea sinécures sea ami« d'an- 

Sans rancune, en bon politique, il a* 
refusait jamais de rendre un service de- 
mandé, liant ainsi lea mains de se» adver- 
saires politiques devenus sesobiiges. 

Les badauds prenaient pour argent comp- 
ptant son radicalisme outré et son irréligion 
Forcée, les honnêtes qui l'auraient plaint 
a'il eut été sincère dans ses erreurs, avalent 
pour lui fort peu d'estime. Il avait tait du 
resta beaucoup de mal. Après avoir été ja- 
dis un sujet d'édiflceOoo dans Brianvilla, il 
y était devenu un saetaire acharné. 

Devenu puissant par son éJeeuoa, il avait 
obligé tous les foucuoanatree à se modeler 
sur lui. 

slascarat qui voûtait arriver avsU été bien 
qu'encore indépendant son plus Adèle imi- 
tateur. 

Ha ne-matuient plus depuis longtemps la» 
pieds* l'église. 

Louise avait essayé d« tous las moyens 
pour l'y entraîner «ans y réuastr 

il l'y avait accompagnée tout d'abord pen- 
dant ras premières ssmalos» de leur ma- 
riage parce que 1« jeune OU« avant de 
consentir è l'épouser avait exigé de lui la 
promesse qu'il serait ourétlen ; puis un 
jour sou» un futile prétexte, n s'était dé- 
barrassé de l'obligation qu'il avait contrac- 
tée, et que voulait, dlaait-il, lui Imposer sa 
femme. 

Mascara! a'éUit cepeadast pas irréligieux, 

mais 4 son Indifférence naturelle se joignait 
la question d'intérêt et d'avenir qui primait 
tout C*n était encore un chez lequel la sac 
écrasait la conscience. 

Lorsqu'il revint du Parquet, il affectait 
OTe -«lié nerveuse. Villebiane lui avait dH 
de« cîiosa« étonnantes, entre entra qu'il «a 
félicitait d'avoir été jugé digne «rua« réve- 
MUOfl ; et que la magistrature devenait 
Imnossible aux hommes de conviction II 
s'était décUré peiné d'y voir entrer Masca- 
ret dont il navalt jusqu'Ici entendu dir» 
que du Wen. 

— (Test un idiot, dit «n terminant I» nou- 
veau Procureur. 
_ te un jaloux répondit Mme Martin. 
Louis« D* °t P** d° rOfiextou. mais com- 

me son mari lui proposait de (aire des viai- 
t„, j„ inndl et mardi elle releva la UU« et 
lui dit: 

_ Quand tu voudras mon ami, tu sais 
que j« ,ul» toujours 4 te» ordres. 
' (.-était une des  grandes qualités   «e U 
jeune femme. 

Bieo que malheureuse, toujours tncom- 
prise et aouvaat 111»««lay alfa ,,„t une hu- 
meur invariablement égale et une déférence 
parfaite pour son mari. 

L'égoïste trouvait caU tout simple et ne 
songeait mémo pas 4 en tira reeonuaisaeut- 

D»ns la soirée, tout BrianviUa »»«»It qu» 
Uasarat remplaçait au pasauet M. Viile- 
bltoc Anati quand il fit avec sa femme ses 
visites officielle», le» »ornière» s'établirent 
sur leurs portes pour le« examiner et les 
éplucher d« la têt« aux pieds. 

BrianviUa, où l'on vivait autrefois si 
paieiblement, avait été bouleversé par las 
lutte» de parti. 

Jadis, au temps de l'Empire, bien qu» les 
bees de gaz, le tétégrapheet les «homlns de 
fer n'y eussent pas encore fait leur appari- 
tion, on y passait assez animent las hivers. 
Il y avait deux bals ila »ous-préfeoture, 
deux ou trois sauteries 4 la reostte da» fi- 
nances, autant chas le maire, et dan» quel- 
ques vieilles malaoaa du nays-dont fa« por- 
tes «tait largement ouvertea-auxali laajiuts 
eue leurs fonctions publiques conduisaient 
dans c« pays perdu, et les beaux jaurareve- 
naiant San» qu'on ont tan» suuvlll sungé 
aux aeux-cant cinquante llauesquieeoa rai uni 
Briaoville de Paris. 

Seuls, le substitut, le tau» préfet et le 
receveur particulier l'almnlaiiail nrsaque 
tous fat ans au mate de dacamfar«. lfa al- 
laient, pendant uns qvjssssia» de Jours, 
prendra I air du boufavard, dinar chez Tor- 
tooi, passer uns ou deux sotréea aux IU- 
liens et aux rrancais, asaastar aux récep- 
tiao» des Tuileries, et revenaient dans leur 

tfa Ma eftlé, le peuple n'ésaK^oss m 
heureux, km ouvriers tnv^itJeoTfa paut 
et le viu n'étaient pas '^opeaers, les «fasse« 
•nciales sa uutoojdaot les uoea lea autres 
Aussi, le dimaaofee apréa les messes aux- 
quelles tout fa monde assistait, fonction- 
naires, bourgeois et artisans se saluaient 
poliment et se rencontraient volontiers. 

C'est uu'ajaa, U ta»' ii »»il * «airs iln la 

portuque que ceux dont c'était le méne»~tt 
tas questions de ce genre étaient ignoréast 
dB fa masse, les haines de parti étaient un? 
mal inconnu. V 

Heureux temps, qui n'est plus qu'un so*»' 
venir I 

L'opposition, cependant, n'était pa&wuaj 
mythe, mais elle n'était pas dangereuse.       I 

Elfaavait trola réprésentantsTBrfaaViU». ' 
Le perruquier de la rue du Coq, lav tein-,- 

turiara, père et fils, de la rue Bae/ie qui 
îvmien.t ,*té compromis en 1848, fa maître 
d hotel de la Boule d'Or, et c'était,*? ut 

Ces quatre représentants des iaWis »van. 
cées chantaient dans l'intimité I«; Mar&elt* 
taise è l'anniversaire du £4 Février et il 
reale du temps vivaient en fiuone mtalist 
gence avec leur» concriojyens- 
.. P^"»l8,4 »eptemBr», aout»*Btte situttios. 
s était rjromaMmant n»odi».é»>-, fa» timide! 
radicaux de jadis, en»jès*vo.'[4fa oortes au» 
•ffaixes, se voyaient maiMenalU lûsfanoé.' 
par les «éaaratioas nouv t\im< m vertu ^ 
ça prmoiae uu'un.radic^i finit toujours pan 
trouver un plus radlc»^ qlli le manga.    *^ 

Le» Mascaret fireni donc leurs VMiti». Ht 
commencèrent par » sous-préfecture oil il. 
as furent pas rj[us. 

(A suivre) 

CHOCOLAT D'AIGUEBELLE 
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